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LE SPIRITISME DANS L'ANTIQUITÉ.

(5* article. — Voir le dernier N°)

Les Péruviens ne pensent pas autrement que les Mexi-
cains.

« Les Incas (1) reconnurent qu'il y avait un Souverain
Créateur de toutes choses, qu'ils appelèrentPacha-Camac,
c'est-à-dire celui qui a fait l'univers et qui le conserve. Ils
répandirentcette doctrine par toutes les terres de leur em-
pire. Us disaient que Pacha-Camac était invisible.... Les
Incas et leurs vassaux disaient que lui seul donne la vie
a l'univers et le fait subsister (2). »

« Les Indiens du Pérou n'adoraient(n'invoquaient) leurs
autres dieux que comme des dieux et seigneurs particuliers,
qui étaient leurs intercesseurs envers le grandDieu (3). »
— « Les Incas (4) croyaient leurs dieux bons et excel-
lents (5). »
Les dieux étaient, selon eux, des créatures arrivéespar

leurs mérites.
« Les Incas croyaient qu'après cette vie ily enavait une

autre pire pour les méchants, à cause de leur supplice....
Us disaient qu'un monde inférieur, qu'ils nommaient Mai-
son-du-Tourment, était destiné à être la demeure des mé-
chants... Ils assuraient que la vie du monde inférieur était
pleine de tous les maux que nous souffrons ici-bas, sans
qu'il y eût aucune sorte de repos ni de contentement(6). »

« Ils croyaient, en même temps, qu'après cette vie il y
en avait une autre meilleurepour les bons, à cause de leur
récompense... Ils appelaient le ciel le haut monde, où les
gens de bien recevaient la récompensede leurs vertus... Ils
faisaient consister le repos du haut monde à mener une vie
paisible et libre des inquiétudes de celle-ci (7). »

« Après le principal Dieu, Pacha-Camac, les Yuncas ren-
daient un culte a plusieurs autres (8). » — « Les Indiens
du Pérou ne réputaient les autres dieux que comme des
dieux et seigneurs subalternes, engendrés par le Créateur,
et parvenus à ce haut rang par suite de laborieuses et
triomphantes épreuves, qu'ils avaient supportées en hé-
ros (9). »

« Ils adorent (invoquent) leurs Incas morts, pour le

grand nombre de bienfaits qu'il en ont reçus (10). »
Nous terminons par les sauvages notre étude sur les

traditions de tous les peuples.
« Toutes les nations qui passent pour barbares, et géné-

ralement toutes celles de l'Amérique, soit errantes, soit sé-
dentaires, ont des expressions forlcs et énergiques qui ne
peuvent marquer qu'un Dieu. Elles le nomment le Grand-
Esprit, quelquefoisle Maître ou l'Auleur de la vie. FI n'est
pas jusqu'aux Outoouacs, lesquels enlre tous ces peuples
paraissent les plus bruts et les moins spirituels, qui, dans
leurs invocationset leurs apostrophes, ne le nomment le
Créateur de toutes choses... Les sauvages américainspen-
sent que le Grand-Esprit est bon de sa nature (11). » —•
« Tous les sauvages s'accordent en général dans la recon-
naissance de cet Etre (12). »

« Les sauvages reconnaissent encore plusieurs Esprits
ou génies. Quoiqu'ils leur donnenten général le nom d'Es-
prits, de Okki, de Manitous, qui sont des noms communs
avec celui de premier Etre, ils ne les confondent jamais
avec cet Etre suprême , et ne leur donnent jamais certains
nomsparticuliersqui le désignent lui seul...CesEsprits sont
tous des génies subalternes... Les sauvages croient qu'il y
a des personnes que les Esprits favorisent plus que le
commun (13). » — « Ils supposent ijue ces Esprits enten-
dent ce qu'ondit, et agissent en conséquence... Ils pensent
que les bons génies sont commis à la garde des hom-
mes (14). >. — « Tous sont intimement persuadés que l'âme
ne meurtpoint avec le corps. Ils imaginentun pays des âmes
ou pays des ancêtres... C'est, disent-ils, un pays très éloi-
gné, où chacunest contraintde se rendre après son trépas...
Un mort, le jour de sa sépulture, emporte pour provisions
dans l'autre monde, ses habits, son sac, du pain, etc. (15).»
— « Comme ils s'imaginent que les morts commencentune
nouvelle carrière dans l'autre monde, ils enterrent avec eux
toutes les choses nécessairesà la vie (1 (i). »

« Les âmes vont, disent les sauvages, dans une région
qui est destinée pour être leur demeure. Us parlent d'un
lieu de souffrances, où elles expient leurs fautes (17). » —
« On se rend, disent-ils, au pays des âmes par un chemin
fort long et fort pénible, dans lequel il y a beaucoup à
souffrir (18). » — « Nous allons tous au pays des âmes,
mais les méchants y portent la peine de leurs crimes. Us
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y sont séparés des autres, et n'ont pointde communications
avec eux (19). » — « Les âmes qui sont assez heureuses
pour franchirle passage du pont (céleste), trouvent, en ar-
rivant, un grand et beau pays..., qui leur présente par-
tout ce qui peut contribuer à leur félicité... Elles jouissent
alternativement de tous les plaisirs, sans être jamais plus
sujettes au chagrin, à l'inquiétude, aux infirmités, ni à au-
cune des vicissitudes de la vie mortelle... Le pays des âmes
a ses différents étages, et tous ne sont pas également
bien (20). » — « Cette région est destinée pour être la
demeure des âmes qui peuvent s'élever à mesure (21) » —
« Les sauvages adorent le Dieu créateur comme Dieu du
ciel et de la terre ; le premier est le maître de tous les au-
tres Esprits (22). » — « Ils invoquent le Grand-Esprit dans
toutes leurs expéditions militaires, et lui recommandent
tout le succès de leurs entreprises(23). »
« En quelque lieu qu'on se trouve, on invoquelesEsprits,

on leur parle, on a recours aux bons génies dans les périls
où l'on se trouve, daus les entreprises que Ton fait, et
quand l'on veut obtenirquelque grâce extraordinaire(24).»
— « Avant de partir pour la guerre, le chef dit : J'invoque
tous les bons Esprits, afin qu'ils me conservent et que nous
puissions, après un heureux voyage, revenir dans notre
pays (25). »
Partout la foi aux Esprits, et en Dieu leur chef et leur

créateur, est donc la même.
PlïILAJLÉTniis.

(La suite au prochain numéro.)

LES PRÉCURSEURS DU SPIRITISME

SWEDENBORG.

(5e article.— Voir le dernier N°)

« La puissancedes angesest si grandedans le inondespirituel,
qu'on ne croirait peut-être pas plusieurs de ses effets, dont j'ai
été témoin. Un seul de leurs regards, un seul acte de leur vo-
lonté, renverse tout ce qui résiste, tout ce qui est contraire à
l'ordre établi par le Seigneur.
« La puissance des anges leur vient de Dieu, qui leur com-

munique la sienne ; aussi ont-ils une grande aversion pour les
actions de grâces qu'on voudrait leur rendre à l'occasion de
quelque bienfait reçu de Dieu par leur ministère ; ils rejettent
toutes louanges, et ils rendent toute gloire au Seigneur.
« Les anges qui composent le règne céleste du Seigneur, ne

is savent pas ce que c'est que la foi, au point même qu'ils ne la
!S nommentjamais ; mais les anges qui composentle règne spiri-

tuel du Seigneur, parlent de la foi, parce qu'ils raisonnent tou-
,_

chant les vérités, n. 202. Les anges qui sont au règnecéleste du
.
Seigneur ne disent que : oui, oui, ou non, non, c'est-à-dire
qu'ils affirment directement en répondant sur chaque matière ,cela est ou cela n'est pas ; mais les anges qui sont au règne spi-'" rituel du Seigneur, raisonnent sur chaque chose, et examinent

lS si elle est ainsi ou si elle ne l'est pas, lorsqu'il s'agit dans la
't conversationde quelquesvérités spirituelles qui sont de la foi,
a 274 5. Et à ce sujet, sont expliquées ces paroles du Seigneur :

« Que votre parole soit oui, oui, et non, non ; car ce qui est de
n plus, est mauvais ou vient du malin » en Mathieu, v. 37. Si les

anges célestessont tels, c'estparcequ'ils font passer sur-le-champ
s en leur vie toutes les vérités de la foi, ne les faisantpas d'abord
t passer en leur mémoire, comme font les anges spirituels ; et
par là les anges célestes sont en la perception de tout ce qui
concerne la loi, n. 202, etc.

' « La piétéconsisteà penser et parlerpieusement,vaquer beau-
i coup à l'exercice de Ja prière , se comportautalorsavec beau-^ coup d'humilité, à fréquenter les temples, et y entendre les
prédications avec dévotion, à la fréquente participation de la

: sainte Cène dans le cours de l'année, et à observer pareillement
! le reste des cérémonies du culte, conformémentaux institutions
. de l'Eglise. Quant à la vie de charité, elle consiste à bien vou-
loir, et bien agir envers le prochain, et à s'acquitter de tout
emploi, et se comporter en toute affaire avec justice et équité
uniquement par le motifde l'amourdu bien et de la vérité ; en
un mot, la vie de la charité consiste à se rendre en toute occa-
sion aussi utile et serviable à la société, que faire se peut. Cette
vie de charité constituedonc la partie essentielledu culte divin,
mais la Yie de piété en constitue la partie secondaire : c'est
pourquoi quiconque sépare l'une de ces vies de l'autre, c'est-à-
dire quiconque mène une vie de piété, sans mener en même
temps la vie de la charité, ne rend point ù DieuJe culte qui lui
est dû ; il pensebienà Dieu, mais sespenséesne viennent pas de
Dieu, mais de lui-même, car il est sans cesse occupé à penser
à soi-même et jamais au prochain, et si parfois il y pense, c'est
pour le blâmer et le mépriser, s'il n'est pas aussi tel que lui :
Il pense bien aussi au ciel comme à une récompense qui lui est
due ; ainsi l'idée du mérite est inhérente en sa pensée, et aussi
l'amour de soi-même, comme pareillement le mépris ou la né-
gligencedes usages, et par conséquent du prochain, et il est en
même temps dans une ferme foi et assurance de son innocence.
D'où il peut paraître évident que la vie de la piété séparée de
la vie de la chai'ité, ne constitue point cette vie spirituelle en
laquelle consiste réellement le vrai culte divin. Comparez ceci
avec ce qui est écrit en Mathieu VI, 7, 8.
« Il en est de la saintetéextérieure comme de la piété de même

nature. Cette sainteté extérieure, n'est sainteté réelle en
l'homme, qu'autant que l'intérieurde cet homme est aussi saint
lui-même, car tel est l'homme quant à l'intérieur, tel il est
aussi quant à l'extérieur, d'autant que le dernier procède du
premier, comme l'action procède de son esprit; aussi la sainteté
extérieure non accompagnée de l'intérieure, est-elle naturelle et
non spirituelle ; c'est pour cela qu'elle se rencontre tout aussi
bien chez les méchants, que chez les gens de bien ; et ceux qui
font consister eh elle tout le culte divin, sont pour la plupart
totalement vides, c'est-à-direentièrement dénués des connais-
sances du bien et de la vérité, et cependant ce sont les biens et
les vérités qui constituent généralement tout ce qu'il y a de
saint dans l'Eglise, et que comme tel, tout membre de l'Eglise
doit savoir, croire et aimer, parce que toutes ces choses pro-
cèdent de la divinité, et qu'ainsi la divinité est en elles. La
sainteté intérieure consite donc à aimer le bien et la vérité, à

(1) La noblesse du Pérou.
(2) Garcilasso de la Vcga, Péruvien né avant la découverte du Pérou;

Histoire des Jncas, 1. 6, ch. 30, et 1. 2, ch. 2, édition de 1830.
(3) Acosta; Histoire des Indes, 1. 5, oh. 4.
(4) Habitants d'une provincedu Pérou.
(5) Garcilasso,I. G, ch. 34. — (6) Ihidem. — (7) Ibidem. — (8) Ibid.,

1. 6, cli. 31. — (!)) Acosta, 1. 3, ch. i. — (10) Garcilasso, 1. 2, ch. 1.
(11) Lafitau; Moeurs des sauvages américains; t. 1, ch. 4.
(12) Charlevoix; Journal d'un voyage en Amérique,lettre 24.
(13) Lafitau; t. i, ch. 4. — (14) Charlevoix;Journal, 1. 24.
(15) Lafitau, t. 1, ch. 4, et t. 2, ch. 8.
(16) Robcrlson; Histoire de l'Amérique,1. -t. — (17) Charlevoix, I. 24.
(18) Lafitau, t. 1, ch. 4.
(19) Paroles d'une femme sauvage, rapportées ibidem.
(20)Lafitau, t. 1, ch. 4. — (21) Charlevoix, I. 24. — (22) De la Potheric,

t. 2, ch. 1. — (23) Lafitau, t. 1, ch. i. — (24) Charlevoix, 1. 24. —(28) La-
fitau, t. 2, ch. 3.
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cause du bien et de la vérité, ainsi que la justice et la sincérité,
par rapport ù la justice et à la sincérité. En proportion quel'homme aime ainsi ces objets, en pareille proportion est-il
spirituel ; mais selon qu'il n'aimepas ces choses de cettemanière,
en égale proportionaussi est-il matériel aussi bien que le culte
qu'il rend à Dieu, en tant aussi ne peut-il ni savoir ces choses,
ni les mettre en pratique. On peut comparer le culte extérieur,
qui n'est point accompagné de l'intérieur, à la vie de la res-
piration sans celle du coeur, mais le culte extérieur qui procède
du culte intérieur peut se comparer à la vie de la respiration
conjointe et unie à la vie du coeur.
« Quant au renoncement au monde il en est beaucoup qui

s'imaginent, que renoncer au monde et vivre à l'esprit et non à
la chair, c'est renoncer à tout objet mondain qui sont surtout les
richesses et les honneurs, aller en une continuelleméditation
pieuse touchant Dieu, le salut, et la vie éternelle, et passer sa
vie dans les prières et dans la lecture de la Parole, et d'autres
bons livres de dévotion : comme aussi de s'affliger soi-même ;
tout cela n'est pas renoncer au monde ; mais renoncer au mon-
de, c'est aimer Dieu et aimer son prochain ; or, on aime Dieu,
quand on Yit selon ses commandements, et l'homme aime son
prochain, quand il se rend utile à la société. Pour recevoir la
vie du ciel, il faut donc absolument que l'homme vive dans le
monde, et qu'il soit en office, et qu'il y remplisse des emplois.
Une vie abstraite des affaires du monde, est une vie de pensée
et de foi, séparée de la vie de l'amour et de la charité, en la-
quelle vie l'action de vouloir du bien au prochain et de lui en
faire, périt entièrement ; et dès que cela périt, pour lors la vie
spirituelle est comme une maison sans fondations, laquelle s'é-
croule peu à peu, ou craque et se fend de tous côtés tant qu'en-
fin elle tombe en ruine. »
Admirons ici combien les penséesde Swedenborg sont justes

et sublimes II! la vie de piété (culte intérieur, pratiques puériles
et minutieuses)n'est rien, si elle n'est réunie à la vie de charité,
c'est-à-direà la pratique des bonnes oeuvres, secours matériel,
moral, et enseignement spirituel du prochain. Ces pensées
sont tout à fait conformesaux prédications actuelles des Esprits
et à la droite raison.
L'analyse suivante portera principalement sur les arcanes cé-

lestes, ouvrage considérablede Swedenborg.
« Les choses divines, les célestes et les spirituelles, se ter-

minent toutes en la nature, n. 4220. La nature est le dernier
plan ou point d'appui sur lequel toutes ces choses se tiennent
et se reposent, n. 4240, etc. Les choses célestes, les spirituelles
et les matérielles s'entre-suivent et se succèdent régulièrement
et par ordre, et ainsi, les divinessuivent avec elles,parce qu'elles
dérivent toutes de ce qui est divin, n. 880, etc. Les substances
célestes sont ou constituent la tête, les spirituelles sont le corps,
et enfin les matérielles sont les pieds, n. 4938. Elles influent
exactement dans le même ordre, selon lequel elles s'entre-sui-
vent et se succèdent, n. 4938. Le bien de l'intime, ou du troi-
sième ciel est appelé bien céleste, le bien du ciel moyen ou se-
cond est appelé spirituel, et le bien du dernier ou premier ciel
est appelé bien spirito-matériel; d'où l'on peut savoir ce que
c'est que céleste, spirituel et matériel, n. 4279. »
« Outre l'influence immédiate du Seigneursur toutes choses,

même les plus petites, il y a encore une influence médiate par
le monde spirituel et par le monde céleste; elle s'exerce et sefait
par les Esprits et les anges, qui sont adjonts à l'homme, n. 697.
Le Seigneur influe par les anges dans les fins, d'après lesquelles i
et pour lesquelles l'homme pense, veut et agit de telle ou telle i
manière, n. 1317. Et aussi dans tout ce qui est du ressort de la (
conscience en l'homme, n. 6207. Et par les Esprits il influe dans {
les pensées, et de là dans tout ce qui est du ressort de la mé- i
moire, n. 418(5. C'est ce que l'hommenepeut croire qu'avecbien s

de la difficulté, n. 6234. Le Seigneur influe dans les choses les
plus intimes, et en même temps dans celles qui sont les plus ex-
térieures ; et comment, n. 54.47. L'influence du Seigneura lieu
dans le bien en l'homme, etpar le bien en la vérité ; mais non en
sens contraire, n. 5482. C'est le bien qui donnela faculté de re-
cevoir l'influencede la part du Seigneur;mais la .vérité, sans le
bien, n'a pas cet effet, n. 8322. Bien de ce qui entre en la pensée
ne nait, mais c'est ce qui entre en la volonté, parce que c'est là
ce qui s'approprie à l'homme, n.6308. L'émanationdivine, dans
les régions ou facultés suprêmes de l'homme, est tacite et paci-
fique.
« Il m'a été donnéde converser dans l'autrevie avec quelques-

uns qui s'étaient éloignés des affaires du monde, afin de vivre
pieusement et saintement, et aussi avec quelques-uns qui s'é-
taient infligés divers châtiments, parce qu'ils avaient cru que
c'était là renoncer au monde et dompter les convoitises de la
chair; mais la plupartd'entre eux ayantpar là contractéunevie
triste, et s'étant éloignés de la Yie de la charité, vie qui ne peut
avoir lieu dans le monde, ne peuvent être consociés avec les
anges, parce que la vie des anges est gaie par béatitude, et con-
siste à faire des biens, qui sont les oeuvres de la charité ; et, en
outre, ceux qui ont passé leur vie en dehors des choses du
monde, sont embrasés de l'idée de mérite, et par suite désirent
continuellement le ciel et pensent à la joie céleste comme à une
récompense, ignorant absolumentce que c'est que la joie céleste;
et quand ils sont parmi les anges, et placés dans la joie angé-
Iique, qui rejette le mérite et consiste dansdes exercices et des
devoirs manifestes, et dans la béatitude provenantdu bien qu'on
fait par l'accomplissementde ces devoirs, ilssont étonnés comme
ceux qui voient des choses étrangères à la foi, et comme ils ne
sont pas capables de recevoir cette joie, ils se retirent, et sont
consociés aux leurs qui, dans le monde, ont été dans une sem-
blable vie.
Quant à ceux qui ont vécu saintement dans les externes, con-

tinuellement dans les temples, et là, en prières, et qui ont af-
fligé leurs âmes, et en même tempspensé continuellementqu'ils
seraient ainsi plus estimés et plus honorés que les autres, et
enfin considérés comme des saints après la mort, ils ne sont
pas, dans l'autre vie, dans le ciel, parce qu'ils ont agi ainsi pour
eux-mêmes; et, comme ils ont souillé les divins vrais par l'amour
de soi dans lequel ils les ont plongés, quelques-uns d'eux sont
si insensés qu'ils se croient des dieux ; aussi sont-ils dans l'enfer
avec leurs semblables. Quelques autres sont artificieux et four-
bes, et sont dans les enfers des fourbes ; ce sont ceux qui, dans
la forme externe, ont agi pareillement, au moyen d'artifices et
de ruses, par lesquels ils ont induit le vulgaire à croire qu'il y
avait en eux une saintetédivine. Tels sont un grand nombre de
saints de la religion catholique romaine. Il m'a aussi été donné
de parler avec quelques-unsd'eux, et alors leur vie fut claire-
ment dépeinte telle qu'elle fut dans la suite.

A. P.
(La suite auprochain numéro.)

DES ANIMAUX.
( 2e et dernier article. — Voir le numéro 29.)

« On a dit que l'instinct n'était pas perfectible ; que les ani-
maux faisaient toujours la même chose, et de la même ma-
nière. Cette allégation ne nous parait pas exacte. Il est très-vrai
que chaque animal a sa manière générale d'opérer qui lient au
genre d'instinct qu'il a reçu en partage, et qu'il ne peut pas dé-
passer; mais cet instinct se perfectionned'une manièresensible,
suivant les âges. Les animaux, dans les premiers temps de leur
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vie, n'ont pas la démarche assurée qu'ils acquièrent avec le
temps; le premier nid des jeunes oiseaux n'est pas aussi bien
fait que ceux qu'ils construisent dans un âge plus avancé ; le
gibier qui a échappé aux pièges du chasseur, s'y laisse prendre
plus difficilement une autre fois ; l'oiseau dont on a enlevé le
nid le construit ailleurs, et use de plus de précautions pour le
cacher, etc.
s Si l'instinct est perfectible,ne soyonspas surpris si certains

animaux reçoivent de l'éducation. Ce n'estpas l'intelligencedu
chien

,
du cheval, de l'oiseau de proie que nous perfectionnons, I

c'est leur instinct. Il nous est impossiblede leur faire exécuter
autre chose que ce que l'instinct les porteà entreprendre. On ne
peut dresser pour la chasse que l'espècede chien qui a des dis-
positions pour cet exercice.
« En un mot, et pour nous résumer, si quelques auteurs,

Frédéric Guvier entre autres, ont pu avancer que les animaux
avaient de Yintelligence (les mots ne font rien à la chose), ils
sont bien obligés d'avouer que cette intelligencequ'ils ont ne se
considèrepas elle-même, ne se voit pas, ne se connait pas. Les
animaux n'ont pas la réflexion, cette faculté qu'a l'homme
de se replier sur lui-même.Si les animaux sentent, connaissent,
pensent, l'hommeseul, parmi tous les êtres créés, sait qu'il sent,
connaît qu'il connait, pense qu'il pense! »
Les lignes qu'on vient de lire sont extraites de la Science de

l'Homme, t. 3, p. 483 et suiv., par Gabriel Gabet, avocat. L'au-
teur s'est inspiré de l'opinion émise dans : Encyclopédie métho-
dique, partie Philosophie ancienne et moderne, mots ame des
mîtes.— OEuvres de Buffon. — Système universel, par Azaïs.
— NouveauxEléments de Physiologie, par Richeiiand. — Essai
de l'Analyse comparée, etc., de l'Intelligence cl de l'Instinct, par
Chiaykium.— Discourspréliminaire de la languefrançaise, par
llivAKOL.— Dictionnaire des sciences médicales, mot homme. —
Nouveau Dictionnaire d'histoirenaturelle, mots animai., animal
domestique, i:\-stinct. — Principes logiques de Destutt-Thacv.
— Des Dispositions de l'Ame et de l'Esprit, par le docteur Gall.
—Nouvelles considérations sur les rapports du Physiqueet du \

Moral, par Maine-Biran. i

« Des hommes de science ont cru remarquer de l'intelligence
dans certains animaux supérieurs, tels que le singe, le cheval,
le chien, l'éléphant, etc. —Partant de là, ils sont obligés de leur 1

accorder un esprit avec toutes ses facultés : la raison, la mé-
moire, la conscience, le jugement, la liberté. Tout cela n'est
qu'une erreur des plus capitales. Etc., etc., etc. » (La Cosmoso- (
phic ou le Socialismeuniversel, par H. Lecouturicr.)
Nous n'en finirions pas si nous voulions citer ici tous les phi-

losophes, savants et médecins illustres qui ont pensé comme
nous. Terminons par Némésius, évêque et philosophe platoni-
cien, qui vivait entre la fin du quatrième siècle et le milieu i
du cinquième. Voici ce qu'il dit à ce sujet, dans son ouvrage s
De la Nature de l'Homme (texte grec), chapitre de l'âme:

<r On ne voit dans les animaux aucun indice de l'exercice de f
la raison ;car ils n'ont ni arts, ni sciences, ni volonté éclairée,
ni vertu, ni actes intelligents d'aucune espèce ; il en résulte donc j
évidemmentqu'il n'y a pas en eux une âme raisonnable (l'es-
prit); et, d'ailleurs, il serait contradictoire de dire que les êtres
irraisonnablespossèdent la raison (1). A la vérité, il n'y a aussi
dans les enfants nouvellement nés qu'un mouvement sans rai- P

son ; mais nous disons qu'ils ont une âme raisonnable, parce "
que la raison se montre en eux lorsqu'ils grandissent. Quant à
l'animal irraisonnable, en qui la raison ne se montre à aucun _
i'ige, une âme raisonnable lui serait tout-à-fait inutile, puisque

(1) Cette prouve serait naïve si elle n'établissait«l'une manière certaine
que l'opinion universelle des premiers siècles commedes suivants est la
nôtre, et si elle n'empruntait une force irrésistible à cette opinion môme.

! sa puissance rationnelle demeurerait toujours sans emploi. Or,
i tout le monde s'accorde à dire que Dieu n'a rien fait d'inutile,
i Cela étant, si les bêtes de sommeet les animaux féroces avaient
reçu inutilement une ame raisonnable (un Esprit), qui eût tou-
jours été dans l'impuissanced'agir, on aurait raison de critiquer
celui qui aurait placé dans le corps une ame si peu en harmonie
avec lui. Car ce ne pourrait être l'oeuvre d'un ouvrier habile, ni
d'un être qui connaîtrait l'ordre et l'harmoniedes choses. »
Que vont répondre au philosophe du Ve siècle, les philosophes

du XIXe, qui, pour vaincre la difficulté,se rejettent sur I'espbit
LATENT?
« Il est donc plus raisonnable de penser qu'à chaque corps a

été jointe une âme en harmonie avec lui, et que les animaux
n'ont dans leur constitutionque cet instinct simple et naturel,
qui se manifeste dans leurs ouvrages.
« Ce qui montre bien que les animaux agissent sans raison,

c'est que tous ceux delà même espèce font les mêmes choses
d'une manière semblable; que dans les ouvragesdes innomr
brables animaux compris dans chaque espèce, il n'y a pas d'au-
tre différence que celle du plus ou du moins, et que l'espèce
toute entière est mue par le même instinct. Car tous les lièvres
ont la même finesse, tous les loups la même ruse, tous les singes
le même penchant à l'imitation. Mais il n'en est pas ainsi dans
l'espèce humaine, et les hommes ont une infinité de manières
d'agir, parce que l'être raisonnable est libre et indépendant. De
là vient que les travaux des hommes ne se ressemblent pas
comme ceux des animaux irraisonnables; car ces derniers son,t
produits par l'instinct seulement. Or, ce qui se fait par instinct
se fait toujours de la môme manière; tandis que les actions rai-
sonnables varient selon les individus, et ne sont point imposées
uniformémentà tous. »
« L'homme, dit ce même auteur dans les huit livres sur la

philosophie (1), qui siège au sommet de l'échelle, placé comme
sur les confins de deux régions, participeà la fois de l'une et de
l'autre, et leur sert de lien commun. L'homme est comme un
miroir où se peint en petit l'universentier. Tout ce qui est privé
de raison doit être au service de la raison. »
C'est ainsi que nous pensons nous-même, et nous conser-

vons l'espoir de prouver, un jour prochain,que nous n'avons pas
tout-à-fait tort.

E. EDOUX.
(1) D'autres attribuent cet ouvrage à SMJrégoire,évêquede Nysse. M.

de Gérando et quelques érudits soutiennentle contraire.

Les frères Davenport sont l'événementdu jour. Les uns nous
assurent qu'ils agissent par médianimité(2) ; les autres, et ils
sont nombreux, prétendent avoir découvert le truc.
Nous espérons pouvoir dire prochainement à nos lecteurs le

fin mot de la chose.

(2) Voir Phénomènes des frères Davenport, par le docteurNichols. Paris,
Didier cl C".

ERRATA. — A l'articleDes Animaux, dernier numéro, troisième page,
première colonne, commencement de la huitième ligne, lisez qu'il au lieu
de qu'elle. — Même article, même page, deuxième colonne, 45" ligne, lisez
hommes embryons au lieu de ambryons.
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